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HÉBERT, Chantai, Le Burlesque québécois et américain. Montréal, Les Pres­
ses de l'Université Laval, coll. «Vie des lettres québécoises», 1989. 331 p. 

En 1981, Chantai Hébert consacrait un premier ouvrage au théâtre bur­
lesque du Québec. Il s'agissait d'une version modifiée de son mémoire de 
maîtrise. Elle y révélait l'apport et l'importance du burlesque dans l'histoire 
théâtrale locale. Dans Le Burlesque québécois et américain, que viennent de 
publier les Presses de l'Université Laval et qui est sa thèse de doctorat, Chantai 
Hébert nous entraîne dans la dramaturgie burlesque en nous proposant une 
analyse comparée d'oeuvres québécoises et américaines caractéristiques de ce 
genre populaire. Son but, à travers cet exercice, est de démontrer que le bur­
lesque québécois a été, dans un premier temps, tributaire du burlesque améri­
cain et que, progressivement, il s'en est éloigné pour devenir un genre, sinon 
original, du moins mieux adapté à la réalité québécoise. 

Le livre est divisé en trois parties moins nettement découpées que ne le 
laisse présager la table des matières. Dans un premier temps, l'auteure rappelle 
brièvement l'histoire récente du burlesque et en propose une définition à la 
fois sobre et nuancée. C'est dans cette première partie également qu'elle pré­
cise son cadre théorique et l'étendue dans le temps (1920-1950 pour le Québec) 
du corpus analysé. Le seconde partie est consacrée à l'analyse du corpus qué­
bécois. Hébert a recueilli, le plus souvent dans les fonds personnels des artistes 
(Jean Grimaldi, Gilles Latulippe, Rose Ouellette, Juliette Pétrie, Paul Thé-
riault), 75 textes burlesques québécois. Elle a retenu un nombre equivalent de 
textes américains trouvés dans des collections spécialisées des États-Unis. Si 
les textes américains sont relativement accessibles, il n'en va pas de même des 
textes québécois et il faut savoir gré à Chantai Hébert d'avoir ainsi contribué 
à la création, embryonnaire certes, d'une première collection nationale. Le fait 
d'avoir publié, en annexe, trois textes québécois (et autant de textes améri­
cains) est également une heureuse initiative. 

D'un premier examen comparatif des deux corpus, Chantai Hébert retient 
que les textes québécois sont généralement plus longs, plus «écrits» que les 
textes américains (10 pages, en moyenne, contre 3) et qu'ils nécessitent de 
plus grosses distributions (8 interprètes au maximum aux États-Unis, jusqu'à 
16 au Québec). L'analyse plus approfondie des textes, qu'elle entreprend 
ensuite, permet de mieux comprendre la cause de ces différences marquées. 
Cette analyse est, thèse oblige, un peu fastidieuse, parfois répétitive, mais 
toujours cohérente et rigoureuse. Se basant sur les travaux du Groupe d'Entre-
vernes, Hébert procède d'abord par analyses structurales. Il ressort de cela des 
points de convergence évidents, ce qui n'étonne guère, mais surtout des 
différences considérables entre les deux univers burlesques. Hébert les décrit 
très intelligemment et les place bien en perspective. Ses découvertes sont nom­
breuses et vont à rencontre d'une certaine vision historique de la littérature 
québécoise. Ses propos, toujours étayés d'exemples puisés à même les oeuvres, 
sont difficilement discutables. C'est ainsi que Chantai Hébert nous apprend 
que les femmes jouent un rôle beaucoup plus important dans les intrigues 
burlesques du Québec que dans celles des États-Unis. 

Plus intéressante encore est l'image de la femme qu'on y retrouve. Celle-
là, en effet, n'a rien de la gardienne des traditions. Au contraire, résolument 
tournée vers la ville, les valeurs modernes, le mieux-être matériel et l'argent, 
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elle s'oppose nettement à l'image de la femme québécoise que la littérature de 
cette époque nous a sans cesse proposée. Ceci amène Chantai Hébert à parler 
«d'émergence d'une littérature féministe» au sein de ce répertoire burlesque 
d'avant-guerre (p. 128). L'hypothèse n'a rien de farfelu quand on sait que le 
burlesque, comme la Commedia Dell'Arte ou les farces du Moyen-âge, mettait 
en scène un défi ouvert (et souvent réussi) à l'autorité et au pouvoir établis. 
Or, dans le burlesque québécois, ce sont majoritairement les femmes qui sem­
blent lancer le défi et appeler à l'insoumission. Mais, et cela est paradoxal, ce 
défi a lieu dans un cadre acceptable moralement. Il apparaît, en effet, que si 
la plupart des textes burlesques québécois traitent de mariage, les récits amé­
ricains se complaisent dans le cocuage, donc le sexe avoué. Le sous-entendu 
sexuel était tolerable au Québec, mais dans le cadre du mariage. Aux États-
Unis, le sexe s'étalait à l'extérieur du mariage, ce qui en accentuait, grâce au 
personnage du cocu, le caractère comique. 

Chantai Hébert ne se contente pas de décrire des situations, elle tente 
également de les expliquer. Ainsi, il est possible que la place de la femme 
dans le burlesque québécois tienne à la présence massive de femmes parmi le 
public québécois de spectacles burlesques. Aux États-Unis, ce public était très 
majoritairement constitué d'hommes, ce qui expliquerait que le strip-tease y 
ait pris rapidement une place considérable. 

Le propos de Chantai Hébert n'était pas d'ordre sociologique, mais les 
pistes d'interprétation qu'elle ouvre sont révélatrices d'une société moins sta­
tique, moins figée qu'on ne le croit. Ses hypothèses sont riches et nombreuses. 
Elles mériteraient que d'autres chercheurs les vérifient. 

Dans ce deuxième livre, Chantai Hébert tentait d'illustrer ce qu'elle avan­
çait dans l'ouvrage précédent. Elle y parvient tout à fait et contribue ainsi à 
dévoiler une partie importante du patrimoine théâtral national. Ce livre comporte 
cependant quelques faiblesses. On s'étonne que dans sa (trop) brève histoire 
du burlesque américain, l'auteure n'évoque pas l'apport du new-yorkais Tony 
Pastor auquel on doit (dès 1880) les premiers «Family Variety Shows», ancêtres 
directs du burlesque. On déplore également que, s'en tenant trop exclusive­
ment au répertoire américain, Chantai Hébert n'ait pas cru bon tracer certains 
parallèles, voire une filiation, entre la revue parisienne, qui apparaît ici en 
1899, et le théâtre burlesque proprement dit. Les affinités sont pourtant nom­
breuses et sûrement révélatrices. On regrette aussi que cette édition universi­
taire ne comporte aucune illustration. Ces réserves ne ternissent pas vraiment 
la qualité de cette étude sérieuse, poussée et élégamment écrite de surcroît. 

Pincourt JEAN-MARC LARRUE 


